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Quielques (ltat 'annonces
ayanut pris filn, ii<>tis crovonis pou-
voir ré<lwe l'il Q.itU CIut

pge:salis diinuer la quantité
des mniatières (le rédaction. Du
re'ste, (dett stuplt.es-Ol) iin'est (lue
temlporacire ',(e nouveaux contrats,
encoreQ enl l)ren~Civ(' mais <loin
la realiatioli semb le tolite o)-

chaici, nous forceront l)ieitât <le
faire<. i jaraitre. les qulatre pages
supp>lriméies.

LA Ce Me B, A,

Mes.sieîurs les secrétaires-ar hii-
deSCs<< toutes les brantiches canla-

dirnws (ke lit C. M. 11. A., tant de
lit p rovince dle Québec que des
.1 litres l>r<)viices (le la conîfédéra-
tiil sont pr*iés (le vouloir bijen
itus adrItesser- aussi souvent qlue

posilletoutes communlhicLaitionls
relative., CI cesl»îule.LAs-
citft s'iiitér-es-e tout spéciale-
menlt aI lextesionu et au progrè-s
(les diverses soriétILés cttholiques

del seco)urs inutilel, et elle publhiernt
ave euipessluelttout <te q~ui

leaie natuire àl hâter et;Ià arm'auirii
Ii(le' dveloppenulelt-

NOTES RELIGIEUSES

APPEL PASTOiAL.-Dinianclîe dlernier, 31.
le curé de St-Iloeh (le Québec at annloncé <lu
haut de la chaire glue, dans le cours (lu pro.
Chain ar>e qualtre grandes retr-aites se-
rouît i Iclué?.S dans soni é>iî.lle la Première
pour le:3 fe1n.1,l seconde pour les boi-'

lela tiiuîepour le:i jeuli.s gCenis, et!
la quatntiuîe poiur les jeunes filles. En

ternes êîCriqus, l a xlîitéses; parois-
siclns à Prier~ pour le sucrz s <le cc.si reteaites,
et à -«- ie..re dlavaince dlaits les (l'sJsbo-itioils
requise., pour Profiter <le ces jours (legâe
spéýcialIes. M. le curé a ausei dénioncé la
profana;tioni du sainit jour <lu dimnche, mual
q <ui teîîndaheureusemnent àt se propager-,

I Isouia c OuJ)al>le d'un t rop u its
bmlepients pour l'éducation die lemus

enfaints. cette exce-ssive licencte (lui permnet
àt tant de jeunles filles de muîiî esi colipa-
gujle suspecte et il (les hieure-s avancées dle
1.i nuit, cettW déplorable uîidul<rençe avec
laquelle on signe est faveur des licences <le
resuuîalits, cette lioulteu.se nff.rxc
aLvec~ laquelle un support,.- quelqjuefois tun
V.tisiage -ic.aiti.leux, et p.i-r une jivitation
pr.esante il a 4lgs<lesi fdèles (le ',iltRocll
à forîiler unIe ligue u4bltrn les, débits <le
boissons et les uma;isons mual faîutées.

Un saint prèetr de la Penisylvanie attire
Y.t.tuîtongénérale par les prodiges qu'il

opère. Le R. P. Mollinger, pasteur (le
Broghel Pri!s <le Pittsburg, est Uri ancien
usionnaîre qui évangélisa leronites

peupées (le mineurs et <'ouvriers. 8a vie
a toujour:s été exemîîplaire. Il a hea;uc)ur,

voyage est Europe et e'n Asie, d'où il a rap-
porté. di.rli<ues pour entrichir.mson église:;
il a ýsurtsiit une grtd<évotion à ýsaint
Anttoine de Pîîdoue et il lui attribue ses
pili.ge.% comnme le cunt d'Ars- les attribuait, à
sainte' Philoiène.

ville. Nous la félicitons, et nous espérons
que ses généreux appels seront enitendlus
par un gr-and nombre.

Dinianche dernier, 3M. le curé <le St-
l xael (le Québ _ec a chaleureusemnt exhorté
ses parioissiens àt entrer est foule dars les
rang,~s de cette mssoci.ttioni de charité.

I'ie!n ne îîaq<nà la glo0ire <îe Clîristo
plie colonuib.

On écrit dle Londires, que l'abbé Tedesclii
atprZ-. un brillant panégyrique <le Clîitzophie
colonb, a iîîvité les pèlerins àisister pour
hâter l'introduction <le la cause bé-atitica.-
lion à Route. CetIte deanmde est, au jour--
d'hui appuyée et. soutenue par près <le neuf
cents eve&1ue.s. cardinaux et. prélats.

L'abbé Tedeschi a rappelé, i ce setlesI
luttes <le I*liVenînetý Postulateur officiel <le
cette cause, nommé parle < patpe Pie IX,
31. le c01mte ROSelly <le LAI-UrguS, l'liStornîL-,
graphe (lu hérosgu1is

On1 sait que c'est <dans deux ans à Peine!, 1<'
12 octobre 1891, que doit se célébrer :sur
le-s deux conitinents, par des fêtes spheuîdides,
religieuses et civii.es, !e qwîtrieîîecentena;îre
(le la d-k«Ouverte <lu Notvuv .Mlondie, par
limmiuortel -Christophe Colomnb.

L.es bulles érigeant le vicatriat apoistolique
dle la Coloinbie Britannique en diocèse régu-
lier sont arrivées à Roie. le nouveau dio-
cte se nommiera, diocèse <le NwWsis
ter, et lat vi'e dle le S nosi ei sera le -siè-ge
ré.u!ier. M3gr Duiiu, 0. 31. 1, vicaire
apotolique, est nommé titulaire <lu nouveau

LE GREDIT MUTUEL ETIPOPULAIR~

r&inwr1 î<, msnt i'ne des iOvis¶i
L. de iB.

f.acileinîenit-l àmettre ses, intér<..ýs à l abri.
4. Par qîtels oynsl Cr*élit muetel e

soc? é-1

JPitt, let Mutualité. Elle veut d'abord <que
lu d~<es associés. En secunl( lieu,, ces

assc;s sonlt mnis à mêmîae <le s,3 colnaLe t
dle lîouer entre eux des relationsd'fiue
or, I. le u'lê ur<e lsactionnaires
2. léirsrqramd nombre t. 4<va'6té de" le.cr

p~fesius;4. lew ete/ui,~ qu'ils
fournissent pour F1itérêlt, commiiun, tout cela
offre des avantages exceptioninels donit cita-
qu? taSocié peut, profiteýr.

1. Q*wli&< dp. es tongrs...î ne peut
entrer dans la société et s'y miinlteiri îu*'iî
la coliffli de. jouir (Fuiteî îîm< 'nuabilité
ilivonte-stahle.

2. Letir notr.~tloi pernuiet <le rece.
voir. 4,000 actionnaires chaque année.

3. Eferiété fie leurs; Profciim....4. Crédit
mutuel eý populaire est offert spéciailenlt
atux collhîîîerçanLlts et au x industriels petits
et grands. Les métiers de toute nature se

<Itannt.aisirendez-vous dans la Société
et eni nomubre considérable. Il est donc pos-
sible aux actionnaires <le trouver, au milieu
d'eux, <les fournisseurs dignes de leur *on-
fiance, ainsi (lue des clients hîonnêètes et (lui
payent b>ieni.

4. Les rnig mes....Ils viennent
à l'occasion (le l'escomnpte et dles avan-
ces qui sont les pr>nciptles opérations
de la Société. Pour nie pas conproîîîett.e je
capital social, il e-St ntce;saireý . lie faire
ces opérations qu'en se miunissant des infor-
imtions; les plus précises sur- les gens <lu
de<lans et <lu dehors.

Chaque mctiwi,îaire donne les renseign11e.
inients q1u'i>l pos<'Le et lx-ut à ebon tour~ oh-
tenir commîîunication <des renseignements

coununs.C'es;t ainsi quoan arrive àt la
lumière et à la sécutité.

~.Lr CcUiZ. s i &Ir1tir -;lt «imttre,
ne l7'It-ipvflao<né,,, q'u n mi,ft le!
eidsrP ,>imi<tre ?

VOI 1
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(lte e tolites les briauwhles ccana-
dIelIe, l la (1. M. 13. A., f~iat dle

lapovne(le QuébýIec (lue (les
.11ut es p)rovinceS dle la Cu~éa
tion, sont priés de vouloir bienl
nou1s a1dresser aussi souvent que

p» )ss11)le toutes colliflhtuliceatiM15
relatives al ces br-aniches. L'Asso-
viati<ii s'inltéresse tout sp)éciale-
ment làl'extenision et au progrès,
(les diverses sociétés cathliqh(ues
de secours mutuel, et elle p)ublient
a1vec empressement tout ce qui 1
sera (le nature à hâ('ter* et à. araii
leur deéveloppleiildnt.

i o j'r4fl(' othejiel (l'une soeiété
commne la C. :U. B. A. devrait être
aceessil e àtous les membres.

Asipour 1 erinettre surtout u
îlell)res c(l<ei-r.ici e lai
C. M. B. A. (le lire lun orgatne fra-ili
çais tde leur société-, nous réduisonîs

pour* l'avenir le prix de la)Ile
ment auix taux suivants

P>our chiaquei l)rancilie qui
(1Ciil(dl ll muîoins 1)(>uE
copies, pi'. chaque co>pie
et pour11 li iiu.......

Pour clhaique br-aniche qui
t leinan<Ienia ail moins11 vIT

ci-mi copies, pxa. chaque

cpeet p)our u l U.......0..30
jý- Toute deinan(le devra être

adlressée directemoent àM. P.
MNasson. ie-cI-)O)itlr de

Nons feronIs, a tIs t-aux spéýcia-
leîîîeîîtrdis touites impressions
qui nous1 seront <oiiinaidée.s pair

des l)ranlches (le la (C. ýM. B.A.
tels qule 'mlPuJlod,

etv. Les mîemîbres eux-mêmiies
auront droit al unîe réduction spé-
rlale -li $111.. 10 ix p)ourI toutes

inîresioisquî'ils commianadero>nt

MIL-

F&,.c- " -Les Servitertrs de Saint
J>ie-rre. " -titi de. (éfenidme plus efficacie-
mient la, Paptut- contre ses redioutables
ennemis, Sa Grandeur M1gr Pava a eu la,
pensée d'unir par les liens fraternels d'une
société les catholiques de l'univers entier, et
de formier ainsi une vaste association qui
comiprendrait tout ce (lue notre sainte reli-
gion compte de plus influient par l'intelli-
gence et les positions sociales dans le inonde
chrétien. Groupés par milliers autour du
Pape, cette vaillante et puissante phalaxge
c%-s fils dévoués, caesseturs de sainat P'ierre
seraient pour le présent et l'avenir, le liait-
gnifique et ferme soutiend<u Saint Père, et
une ressource assurée dans sa pauvreté.
$anls nuire au denier de Saint-Pierre qui
Sera toujours formé par les fidèles dle tout
rang t de toute condition, la société des

& ifrsde San-ireouvrira plus lar-
gemnent en faveur dtu Pontife les trésors du
ricel.

SocIierm Sr-Vmx.YF..T Di. PAuI.-Cette
e:ucellente société se propose, parait-il, de
faire une propagande des plus actives pour
recruter de nouveaux nmembres en notre

lau1uelh' on sige e faveur des licences (le
restaur:uîalt.<,1 cette hlola(tuse iid hrîc

aeelaquelle on1 supporeî' quelquefois un
VOisillage seanîdaîl«leux, et Par une invitation
pressanute il a euîgtgé les fidèles (le St-Ilochî
-a former une ligue vmitre les débits <le
boissons et les masonis mal faillées.

E.rxrs-IJN 1.- Uï nouveau cutré d'Atrs,
Un saint Prêtre de la Pensylvanie attire
h'-ttenitîon générale par les prodliges qu'il
opère. Le R. P. Mollinger, pasteur de
Broghmlen pr-ès dle Pittsburg, est un ancien
missionnaire qui évangélisa les contrées
peuplée-s (le mineurs et (l'ouvriers. sa, vie
a toujours été exemplaire. Il a beaucoup
voyagé emi Eur-ope et en Asie, dloù il a rap-
po)rté de-s reliques pour enrichir sont église;
il a sur-tout une gr-an(le dévotion à saint
Amitoinie <le Padoue et il lui attribue ses
prodiiges comnne le curé d'Ars les attribuait à
sa-iit4 Plîiloiène.

I)epuîs quelque temps la foule accourt à
SuIn église ; il prie pour les umala(des ; il leur
faîit vénéerer les reliquesý, leur domine sa béné-
t ictiomî,et ils s'en re.tournent guér.is. Cela se
p ase publîqluemient.Les, journaux protestants
racontent les cures prodigieuses, rendent
pleine.justice aux vertus du P* re Mollinge
et attribuenit les guérisons à lai puissance <le
la foi.

ComAmmiiiie le curé d'Ars il reçoit des somi-
unsimprtantes, qu'il emîploie à bâtir des

églises, des écoles et à secourir les mlallîcu-
a-eux. Hélas 1 le Père Mollinger avaînce emi

geetdernièrement ont cratignatpu e
jor.Il supporte couraigeusemenit ses iii-

finalités et s'en remet à la Providence, pen-
dant que de toutes parts des prières fer-
ventes s'élèvent au ciel pour sa coniserva-
tioni. La Semiwi Rligiuse de Montréal.

les dleux conitinenits, plar- (les fêtes splendides,
religieuses et ci viles, le quatrièmîe centenairîe
(le la d-etouver-te (lu Nouveau-Monde, par*
l'îimmortel -Clristîmlie Coloilib.

les bulles érigeant le vicariat apostolique
(le lat Coloihbie Britannique en diocèse régu-
lier sont arrivées à Rouie. Le nouveau dio-
cèse se nommuera diocè3P de New-W'estmins-
tel-, et lit ville de ce uin ex sera le siège
régulier. Mgr Duiiu, O. 3~1. 1, vicaire
apostolique, est noinmé titulaire (lu nouveau
diocèse.

LE CIEUIT MUTUEL ET POPULAIfPE

V.estine, lat c.onufiace, le dé.voueent
rC.eiîroques sont li,ae des moit(-s

L de B.

1. Qti'eswt-ce qte le crédit inutuel et pop)U-
laire- ?

C'est une Société (le personnles <lui pour
avoir 1-" droit <le se rendre <les services inu
tuels, s'unissent légalemuent emi souscrivant
au mioins une action (le SIW.

Comme on peut, eni souscrivant, lie ver-
ser- qu'un dixièmie, plus un droit d'entrée
<le $1.00, -soit $2.00, ja Société est ouverte
aux personnies les nmoins fortunées. Elle est
<'onc véritablement populaire.

D)'autre pairt ces actions nie sont jamais
aLU porteuret ie peuvent être accordiées qu'à
des personnes honorables, jagréées comme
telles par le Conseil d1admninîistratiomi. Méie
en Pas dle décès l'hé~ritier d'un actionnîaire
n'hérite qlue <le la valeur dle l'actioni et n'a
droit qu'au reuuîboursemîment de cette valeur
à moins qu'il aie se fasse recevoir dans la
Société.

Enfin la loi p~ernmet de faire prononcer par
l'Assemblée génératle le renvoi de tout ac-
tiomnnaire qui s'est mis dans un cas d'ex-
clusioni.

Ainsi quoique le Crédit imte et popSE-
luire présente un caractère financier, aur
fond il est une société <le personnes autant
qu'une société de capitaux.

2. Quel est le &tîa de cette Asmoiation?1

C'est d'unir dans la paix les personnes qui
aiment la justice, en les mettant à même de
n'être pas ývictimes de leur ignorance ou de
leur faiblesseet emi leur permettant de s'aider
mmutuellemnît pour assurer la, prospérité de
leurs affarires.

3. Est-il ixfflible d'attidr-- un, Ipreil
1>ia 1

Ce qui est impossible à uîî homme isolé
výesse <le l'être par l'association.

Un voyageur <lui traverse une forêt pleine
de voleurs a de la peine à leur échapper, s'il
est seul ; il n'en a plus, s'il est accompawgné
<l'une e-scuorte nombreuse. De même l'lioun-
néte homîme qlui, dans umie gr-ande ville, fait
salis cesse <les affaires avec <les inconnus
risque fort dI'être exploité. -Mais en en"
trama dans umie société qui dispose de mobyen$
nombreux d'information, il peut réussir plu,

et graîtmtls. Lessméterslae toute natume-s

et eni nmnbre considérable. Il est donc Pos-
sible aux actionînaires dle trouver, au nmilieu
d'eux, (les fournisseurs <lignes de leur~ cou-
fiance, ainsi <lue <les clients honnêtes et (lui
payent lbien.

4. Les reneiginee.- Ils viennenit
à l'occasionî de l'escompte et des avan-
ces qui sont les principales opérations
<le la Société. Pour ne pas coinprommetti-e J

caia social, il est néeiLsaiýe de nie faire
ces opérations qu'en se mîunssant dles infor-
mîations les plus précises suir les gens (lu
dledans et <lu dehors.

Chaque actionnaire dlonne les renseigne.
mnents quil po.-;ède et peut à sont tour>ob-
tenir commnunication des renseignements
commiuns. C'est ainsi q~u'oni arrive à lat
luièire et à la sécurité.

5. Le crédict si d«uqereuc de ea itature,t*e le4t-ii puis queii«>t and oit l'Pit le
rendrep popelaire ?I

Il1le serait, si oi voulatit prêter* à des ou-
vriers pour leurs <lépenses.journalièreso

desgen beogneux etincapables, M3ais
les banques populîites ie- somît pas~ <tes bu-
reaux <le (lzfismc ui déguisent Èau.
mnae sous le noin dle prêt.

Elles sont de vraies ba.îques (lui prêtenît
travail pour le renî<le plus fructueux. A1vant
<le prêter, oit s'asure\ý toujours <lue les bénéfi-
cesexistent et on examine (laits quelle mnesure
il est prudent daider~ par <les avamnces à leur
développement.. Dans ces institutions, la
solvabilitéd<e celui qlui deumande est exaltni-
née avec d'autant plus de soin (lue l'emîprun.
teur, venant d'unîe position plus modeste et
plus précaire, offre mîoins de garanties.

Voici, par exemiple, une rgedes banques
populaires : Aucune avance n'est faite à un
sociétaire tant qu'il n'a pas libéré une ac-
tion depuis un <>u plusieurs mois. On veut
par là s'assurer que l'emprunteur a des ha-
bitudes d'épargne. Car s'il n'a jamais su
épargnier avec son propre argent il est, fort
à craindre qu'il nie sache pas épargner davan-
tage avec l'argent, d'autrui. Autre règle:
On ne lui prête sur sa seule signature que
le double de ce qu'il a versé. Encore faut-
il qu'il mérite cette faveur. On n'avance
des sommes plus importantes qu'aux asso-
ciés qui ont une caution, qui déposent des
titres ou qui font escompter dlu papier por-
tant des signatuires connues.

6. Cette sécutrité die. crédit poptdaire WLest-
elle )Ms unte eupie ?

Des exemples innonmbrables fournis depuis
trente ans par tous les pays de l'Europe
prouvent que la mutualité donne au crédit
populaire une securité que n'ont pas tou-
Jbours les autres institutions de crédit.
Nous mie citerons qu'un seul fait :

La banique populaire <le M1ilan, fondée en
1$67 avec $140 <le capital, par Luzzatti et,
sels amis, commençait bienîtôt ses opérations
;avec R6,400 souscrite par 300 sociétaires.
Auýjourd'hui, elle a, 15,000 actionniaires,
AI,400,000 <le capital -oia,$100.000 de
réere et plus <le 510l,000,000 de dépôts.
Elle fait plus de $20,000,000 d'e.scomnpte
par aminée et ne prend que 41 &
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coîmnission depuis cinq ans. Elle a tué s'offre à le remplacer à lat condition que le
l'usure qui rongeait le petit commerce de mayeur renoncera à la main de Trinette
Milan. Or elle nWa ou qu'un effet protest qu'ils amntu ex
sur 400 et ses pertes égalent à peine $0.17 aietoudux
sur $1.000 prètés. La Guerliche se présente devant le roi.

7. Eit-ce que le Crédit mutuel et Ippu- -Eh bipa ! dit le monarque, sais-tu ce
laire se bot-ne aux opérations d'cana,49 et que pèse la lune ?
d'esco?)pItes ? -Oui, sire, elle pèse une livre.

Il fait les encaissements dles coupons, fac- -Et sur quoi bases-tu ton opinion?1
tures ou effets que lui confient ses action- -Sur ce qu'elle a 4 quarts.
naires ;

Il accepte les dépôts contre carnets de -C'est juste, dit le roi. Et dis-moi main-

chèques et bonifie <lun intérêt spécial les nant combien m'estime.s-tu?
dépôts dle la petite épargne ; -Vingt-neuf deniers.

Il permet de réaliser des économies au -Contment !drôle, tu oses..
moyen (les escomptes pour les pjiyements,
comptants faits chez les fournisseurs action- -DansrpiqenteSinu
maires qui consentent à ces remises. Jesus-Christ. a été vendu pour trente

Au fuir et à mesure de ses développe- deniersje dois, en bon chrétien, vous placer
monts: .un peu en-dessous.

Il fera toutes les opérations <le banque qui -Très bien 1 dit le roi. Peux-tu me dire
ne' sont pas interdites par- ses statuts;

Il organisera des services gratuits de ren- aussi ce que je pense?
seignemeiîts; et le placement; -Parfaitement, v'ous pensez que je suis

Il servira <le centre <le réunion aux ac- Sans-Souci.
tionnaires qui voudront former des associa- _Oi
tions professionelles ou <les sociétés coopéra- -Oi
tives pour la consommnationi, la vente eLý la -Eh bien ! je suis La Guerliche.

production; --Je te prends pour- premier ministre,
Enfin il consacrena les, ressources de la, s'écria le roi enthousiasmé.

Caisse ouvr~ièr-e donît parlent ses statuts à
favoriser les- ouvriers, pai- toutes les coii-
n:Lîsons q1ui peuvent lk'mr assurer de.s avait- U1it curé, se pr-omenant dans la campa

t4Ige séi-ew.. I ~ q 0 ne, rencontre un gamin qui le r-egarde sank

-murÔter sa casquette.
La première estd<e se libérer au moisis -Pourquoi ne mue salues-tu pas?

d'une actioni de .310.00, avant d'éLrite admis Ma foi, monsieur le curé, vous avez tou
à profiter des services de la Société. -jours <it : Homs de l'Eglise point d_- salut

Lat seconde est <le fournir les renseignie-
menuts qu'on possé.:le, et demrrpour- cela
dapîs le groupe du quartier. Lesý, revendications.

9. Ql'enteadez-voi par groi(pes d qetar- On raconîte devan nIlmd.sqe1
lier ? solk il se lève plus tôt à Ljondre-s qui~

.J'entends des actionînaires voisins (lui se Dublin.
r-éunissent <le temps à autre chez l'uîî d'en-
tre eux et à leur convenaiîcepour veiller aux -Encore une iiý1ustice ! s'écria Patrick
intérêts de la Société. Pauvre Irlande.

10. Comment fes groupeil pei<veitt-ils- se
readre iftiles, ? Au restaurant:

En s'efforç~ant <lattirer dans la Société DtsnoBpitcetbe uc
tAutes les personînes hîonnêtes de leur voisi- imard sauvage que je mange là?
nage.

En écartant toîfte-s les persoIWIles qui -Oh1 ! ouitellemlelt sauvage qu'il a falli
seraient nuisibles à la SociWté; -lui donnier la chasse un bont quart d'heur

En coopér-ant Àà nomnmer- des dléglués du dans la basse cour avant de l'attraper.
Conseil d'escoampte pris parmi les patrons
les plus ancienîs dtu quartier, afin <lue ces Unoina(lMntélxrelenêi
délégués- renseignient les administrate'urs sur Uto-gia l oira ot emêm
la valeur des signatures <lui seraienît incon- chapeau depuis 33 ans. Il dit qu'il es
nîues ; revenu neuf fois à la miode.'-

En cher-chant les élémnts de ré-uniýumisumî
peu nombreuses -d'auditeurs symîpathiques MOTEL RIENWEAIT
de leur quartier pour faire dlaits le quartier
mêmmes ofl eîes privées sur la Société
miême et ses- opéi-atiolis, ; Cet hôtel, qui a1 acquis taitt (le titres

En -se iiuniissant de pouvoirs au ill<mîîemît la popularité pavimi le public voyageura ét
de l'seîbé-générale annuelle pour repréZ- transporté de la rue Saint-Gabriel à 1
seliter les :wom;rsasmtset et, k-s men- place Jacques-Cartier. ULôtel Iiieuîdea

e

t

u

NEW YORKI6 LIFE

Payé aux porteurs de po-
lices et a leurs ayants-
droit .. .. .. . 129,344,058.87

1 Nouvelles Assurances
souscrites .. .. .. .. 151,119,088.00

Assurances on vigueur .. 495,601,970.00

MICHAUD, HUDON & DALY,
Agents généraux pour le départemnent,

français.
BuRtEAU PRIN.CIlPAL:

Bâtisse " NEW YOELK LIFE,"
MONTREAL

DAVID BIJRKE,
Direçteur générial potir le Canada.

N. 1.-Des periiiels de tact, et d'é.nergie peuvent se cré'
unepoitiÎ, utralyecom,,ea~en usdean.àM

MilCiEAUD, IUD)O2 &~ DAl.Y.

5 juillet 18.0-1.1

HOTEL-ST M LOUIS
(CI-D)EVANT OCCUPÈ> PAR M. JOSEPHI IE'NEAU)

fà4 RUE ST-GADBItIEL 64

MONTREAL
Cet hôtel vient <'être ou-vert pai- INM.

JOHN JOHNSON & CIE, déjà si avaiita-
geuseilient comnnus. M. J. Jolinson -a fait
précédemment sa marque à Ottawa, Où il «a

tenu uin hôtel qui figurait au premier rang
parmi les établissements de ce genre.

La table est des mieux msvies. Primeure
dle toutes les saisons.

Chambr-es spacieuses, maugnifiqueument
meublées à neuf, et dans lesquelles le--
voyageurs et les touristes jouissnt de toul
le confort désirable.

Le personnel est au grnd complet et st
distingue par une attention et une politessl
tout à fait remarquables.

I I I

L E "S 8UN "

ae d'Assurane sur la Vie:
capitaux placés -$iO,O.OO,OO.OI0
Actif en Canada - $ 2O12~9

Revenu total .--. .... 29,163,266.24

SAISONDE 1890
'a

M, Ne VENIER NICOL
a l'honneur- d'annonîcer à ses ainis e-t au
public en général qu'il contiiîuera couihme
par le ppssé à teindre et réparer toutes :turte1s
(le Pelleter-ies qu'on v-oudr.a bien lui e,îim
to'ujour-s à la satisfaction dles plus txgaîs
N'attendez pas la necige et le frxiid.

-AUTSSI-

Compagnie d'Assurance Sur la Vie,
du Canada «

BUREAU PRINCIPAL
164 Rue St Jacques, M1ont-èal.

Ne. LOUIS TESSIER,
GÉRANT A QUÉBEC.

61 RUE ST-PIERRE, QUÉBEC.

Le6 SEN " est la seule Comtpagnie qui
émet des Polices absolument salis Coidl-
tions4-. Elle paie les réclamations promptýfe.
menît sans attendre 60 ou 90Jours.

Aucune personne ne doit s'assurer à une
Comnpagnie qni émet une police remplie (le
conditions et restrictions.

Toute personne doit lire sa police atleu-
tivemnent avant <le l'-accepter et <le payer- la
prime, car dans quelques cas tl.é'eltiteiI
est pratiquée.

Assurez-vous au "S "cai- cette
compagnie vous 4m-namera une police dans
laquelle Il n'y auri aucune restri-
sion vexatoire on cas de SUICIDE,
EMEUTE, GUERRE, DUEL, FELOXIF,
VOYAGE, CHANGEMENT D'OCCU-
EPATION E.-T TRANSPORT DE POLICE,
comme il s'eît trouve dans les polices (les
autres Comupagies.

Le "IlSUN" a ré alisé par ses Prêts et
Placements <depuis trois ans tmti ilitém-ét
d'une mo yenne de sepIt pouir rent (I'>.
é~tant le tausx le plu1s élevé. acquispa
-les Compagnies d'Assur-aice sum- la Vie
faisant affaires au Canada.

ROBEItTSON NMACAULAY, Zer.
J>rewi<lenut et DrverGrimt

12 jiik-et 51



--....... I. I I
danxs le groupe dui quartier. -

9. Quetne-ospar yrolipee d quiur

.J'cnitetids (les actionnaires voisins qlui SE
ré4unissent (le temps à autre chier l'utî d'en-

treý eux et à leur coniveiliiee,pour veiller aux
intêrets (le lat Société.

10. comment ces groupes p)etv.ett-ils se

En s'efforçant, <'attirer dans la Société
toutes les personnes ho<nnê-tes de leur vo>îsi-
nage.

SEn é'cartant toultes les personnes qui
Seraient nuisibles ii la Société

En coopé'-ant .à nommer (les (déléguiés (lu
Conseil d'escoaîipte pris parmni les patrons
les plus anciens <lu quartier, afin <îue ces
délégués renseignent les a(lniiisvzat4iuis sur
la valeur (les signatures qui Seraient incon-
nues;

En cherchant les élémlients dle réunions un
peu nombreuse-s d'auditeurs sympathiques
(le leur quartier pour faire danls le quartier
mtême (les conférences privées sur la Société:
mêmîe et ses opérations

En se mîunissant dle pouvoirs aou montent
ýde l'Assemblée géérl anuelle pour repré-
Sentelr les actionnaires absents,> et eni les reni-
seigfnant ensuicte sur les travau x dle l'Assemi-
blée

Connue ni fondlateurs, nii secrétaire gé-
neéral nie reçoivent absowluient 1iin, les frais

génrau ~etrouvenit. fort réut.Iè_S qu'ils
.sout <depassés par les bt-iééices, il y a di% j-
den<le . Tout, épend du développement de
la Société. A l'étranger, aprî.s les diflicul-
tés <lu co ne ent, (e oiée le crédlit
mîutuel distribuent un dividende <lui varie
<le 7 il 1 -2 p. c.

CHASESLEEN'

La- G ulerlichie, type pop>ulaireN' tbun;< mî<l
est une dles p<ers<Inh1'ica-ti<)ls de lepî.qui
cour-t les rues. ouea-,sen 'niceux, il
pa;rle par paraboles et par proverbies.

U.n Jout- Is roi des PasBsvient visiter-
les Flandres. Il avise,(! dal-; une promle-
niade, la plus beýlle fermie et le plus beau
Moulin qu'il ait jamîmaîs vus.

-A lui ce moulin ? d<f-manda-t-jl.
-Aý%u meunier Li ('uerlichie, sire.
-Et cette foinie 1
-Au inayeur Sans-Souci.

= sans-souci ! s'écrie le roi :voilà un
gail lard qui est plus hieureux que Moi.
Qu'on aoille annoncer <îueje l'at. nls <elmain
pour lui poK):ei trois îue.slîolis : b ce que
pèse la lune ,2o ce que' vat, it 0110 roi t
ce% lue je peýnse .et s'il répond (le travers
il sera pendu.

Sa'Suîse dé-sole, iais l.a. Guerliclie

Les revendications.
()n raconte devant un lIrlandais (lue le

soleil se lève plus tôt. à Londres qu'à
Dublin.
* -Encore une injiustice s'ciiPatrick.
Pauv're Irlande.

Au resfturanit
-Ditesitmoi, Baptiste, c'est b>ien (lu cet-

liardl sauvage que je mange là ?
-Ohi oui,telle.inenýt sauvage qu'il a1 fallu

lui donner lit chasse un bont quart (lheure
dans la basse cour avant <le l'attraper.

Unl oiinaiil (le M'ýoiitréal porte le mlême
chapeau dlepuis 33 ans. Il (lit qu'il est
revenu neuf fois à la mode.»

HOTEL ItIENDEAIT

Cet hôtel, <lui at acquis tanit <le titr-es à
la popularité pariiui le p)ublic voyageura été
transporté dle la rue Saint-Gabriel à la,
place .Jacques-Car>ier. L'hôtel Iiendeau
cecupe aujourd'hui l'édifice connu autrefois
Sous le noni d'hôtel Saint-Nicolas, place
Jacques-Cartier.

M. Josepli 1tieleau, (en ouvrant ce nou-
Vel etab>lissemnent, s'est rendu aux eivne
de sa clientèle (luise plaignait de l'exiguité
(le l'aii nl local. Le nou vel hôtel est, situé
sui- le point le plus central de 'Monltré, a
proximnité de l'*Hôtel-dIe-Ville, <lu palais <le
justice, idkis <llac(ee (les vapeurs (le ] l
ComilpagnIie . O et (le la gir <lu C.R.R..
Les chamtbres Sont spatcieuses, mleublées à
nleuf, bien aééset pourvuesi de touites les
an-mI iorati<)ns îmodernes pour~ le confot <les
oIccupants.

Quant .1 la. ralqu'il nous sutlise dje
dlire (tue le mlenui est toujiour*s préparé avec
la variété et la recherche qlui ont o)btenu à
Josephl Iliendeau l;L renoinlce <'un luaît-re
dl'hôtel de premlier ordlre. L'a cave <le l'é-
tablissemlent, est toujours1.1 pourvu»Ie de Vins
et <h'. liqueurs de Chio;''.

VTins'

Liqueurs,
Cigares,

Etc., Etc., Etc.,
Tous de premnier.

j

choix.

64 RUE ST-CRABIIIEL 6-4

MONTREAL
Cet hôtel vient d'être ouvert par MNM.

JIOHN JOHNSON & CIp, déjà si avanta-
geusemnent connus. M. J1. Johnson at fait
précédenmment sa) marque à Ottawa, où il at
tenu un hôtel qui figurait au premier rang
parmi les établissements (le ce gen-e.

La table est des mieux servies. Primeurs
(le toutes les saisons.

Chambres spacieuses, magnifiquement
mneublées à neuf, et dans lesquelles les
voyageurs et les touristes jouissent de tout
le confort désirable.

Le personnel est au grand complet et se
distingue par une attention et une politesse
tout à fait riearquables.

PLACE DES PLUS OFNTRALES JN. VENIER NICOLI
i Manchonniei' et Chaneliei'9

J, JOHNSON & CoIE,

a64, Rue Man-are,~onitréal. 28â-287 Rue ST-JosBph,

UNITED STATES LIFEI:t -pt ii
Oryanisée m-1-0-

le visité est sollicitée pouit tille le lt-c- uureau Prineipai a MEW YOR1KNE
leur puisse se convant-e qu'il n'y a :'ucumîie N W Y O R K

BILAN DE 18Pi9 -- igwiai1 >tif pireua io nt tiolus ACTIF totel au Canadla, -; 2.<l1 .2.-')5.3M. D. HfNATLi~r (.1111l 11 de4lie)
demere i N 19rue aligillentatium(l poisémses et Y corwis le. 'lp't audemeue auNO l lueSt- l'a laire Ihies. ut~nentaion 'as- gouvernement, dle.. .. I 4Il

Christoplie, Miontré al,ý e.-ýt qur'alices en force. Monit;int el.Ùsr n'
no0tre AGE'N\ r pour lai cité Ce coitipae, part plusieurs ys:'. iea aal...i430Si.(tèîucs~ très avatntaigeux, présenteasi
et le di-strict de Mon tréal. ue elnd;suac e -1 rs on BOINS AG'ENTS k'naîd-iu 1htm
Ce mon.sieur e4t autorisé 1l rlý garani une poh"Co (es ')lu$ eité et le dlistrict de Quéht,-c.
-à prendre les zihoimeents dBn~~ frsa(e bonls agents. Sarse ususg<

et les annonices, Îà fa.ire les .V l R I S'aMielsor.
Co11eetjiius et à signuer lesîAetgnrl Age-lt gaIflérml.

1'CÇUS.133 rue S*r-PIE1iutE, Ba.-se-Ville, Québec Rume st-iPierre. Qî~H

placemnts <depuis trois auIIîs Uni Îinterét.
d'une iiioyennei( de siaiti 1)@uIr 4e (J /.)
étanit le tamux le plus *élevé acquis par

le. maes s 'Assuraîc. sur lat Vie
faisanlt affaires -tu Canlala.

It-UBEDtTSON XACAULAV, Eer.
J>re6-deû<>nt et Divecteur- Gerant.

1-2 iiii- i.Suo

SAISONDE 1890
M« N, VENIER NICOL
a1 l'honneur- d'annoncer- à ses amuis et au
public en générial qju'il continuer-a coiiiiiie
par le passé à teindre et réparer- t<utes sortes
(le Pelleter-ies qu'on voudlra bieni lui eîte-

toujours à la1 Satisfaction (les Plus <eNigi<atts.

N'attendez pas la nleige et le fr-oidl.

-Al«!sSI-

Les Dai-s tr-ouver-mnt à fair-e tal<-î- <-t
-),lister-l par- une Personnecop-mt s
Manteaux et Gilets el) seallette -r de <<

uîè~à nie pas laisser- voir, les cuu-s



L'ASSOCIATION

UN COUPLE/ OUBLIÉ

La vieille chanson, reproduite de l'Union
-Musicale, et que nous avons publiée la
senaine dernière, a ravivé des souvenirs
deja fort anciens. L'un des amis de notre
journal, qui n'est plus jeune d'âge, mais
dont lYnergie intellectuelle a conservé toute
la \r ur <le la jeunesse, est venu nous
appt-rwr un couplet oublié <le cette chanson
<le ns ancetres, et que, dès son enfance il
entendit chanter souvent par son père.
Voici :

Vous autres, messieurs les cabaretiers
Qui vendez dle l'eau pour du rhum
Le diable viendra en disant
Boiniour mon honme 1
Eh là ! quitte ta champlure,
Emlse'que dans la voiture.

Conmme on le voit, nos pères étaient de
fins satiriques, qui savaient allier la morale
à la gaieté. Les affaires laissaient ei ce
temps-là de la place à d'aimaliles réunions
de societé ou, au lieu de déchirer les répu-
tations, l'on chansonnai les travers et les

LE SIGNALEMENT!

Oxear Lagogué s'arrêta subitement de

-YVoilà quelque enose de bien étrange!
naurmuura-t-il.

Il ctssa de tremper des mouillettes
de pain dans la tasse de chocolat placée
devant lui, et, prenant dans ses mains
le journal qu'un instant auparavant il
parcourait d'un œil distrait, il relut
pour la seconde fois le passage qui
l'avait si vivement frappé.

C'était la fin d'un article très long
lonnant force détails sur le crime <le la

rie 1irisemîiche, un épouvantable assas-
sinat qui, depuis quinze jours, mettait
O émoi la capitale et dont on recher-
chait vainement l'auteur. Cet article se
terminait ainsi:" Le parquet de la Seine
offre une prime de dix mille francs à la
pe:rso)nne qlui arrêtera ou fera arrêter
l'assassin <le lat rute Briscemiche. Rtappe-
lons, à ce propos, à nos lecteurs que cet
individu est signalé, comme il suit •

tre(nte-ciqil ans environ, taille moyenne,
cheveux bruns, barbe brune taillée on
poite, teint mat, vêtu <'un pardessus
de drap ifnce, coif fid'lun chapeau de
soie haute-forme du cou

sette très clair qu'il enfila aussitôt.
-- Tout est possible, fit-il comme pour

s'excuser. Il vaut mieux attraper un
rhume que s'exposer à des ennuis.

't, bien qu'on fût en décembre et
qu'il fit un froid excessif, il n'enroula
pas autour du cou, ainsi qu'il en avait
l'habitude, son foulard de soie aux raies
rouges et bleues.

Dans la rue, il lui sembla que les pas-
sants le regardaient d'un drôled'air. Il
en fut surpris désagréablement. Un
monsieur qui, lorsqu il îqèe à pierre
fendre, se promène vêtu d un beaù par-
dessus en drap noisette, ne devrait
pourtant pas s'étonner qu'on se retourne
pour le contempler. Lagogué ne pensa
pas un seul instant à l'excentricité le
la mise ; ce maudit signalement qu'il
avait lu dans le journal vint hanter son
cerveau comme une obsession.

Sans trop savoir ce qu'il faisait, il
entra chez un coiffeur.

-La barbe ? Les cheveux ? Un coup
de fer ? interrogea l'artiste capillaire.

-La barbe, répondit timidement
Ligogue ; rasez-moi la barbe. Vous mue
laisserez seulement les favoris.

Il s'assit dans un fauteuil : et pen-
dant toute l'opération il crut remarquer
qlue le garçon coiffeur le dévisageait
bien curieusement.

-Ilie prend pour l'assassin, c'est
clair ! se dit Oscar.

Pour payer sa barbe, il nit la main
dans le gousset de son gilet, il en retira
trois ou quatre louis qlue, dans son
trouble, il laissa maladroitement tomber
à terre.

-Je mue perls décidément, pensa-t-il;,
cet or que je serae va contirmer les soup-
çons de cet homme.

Alors, gauchement, il fouilla dans
toutes ses poctes, finit par trouver quel-
que menue m naiaee, solva sa dépense
et quitta la boutique du perruquier. A
quelques pas <le là, il se retourna :
le coiffeur, sur le seuil de sa porte, le
regardait s éloigner, hochant la tête.

Instinctivement Lagogué pressa le
pas et prit la première rue de traverse
qu'i rencontra.

-Si je rentrais chez moi, se dit-il, je
mettrais fin à cette promenade qui n'a
rien d'anmusantavec tousces imbéciles qui
me dévisagent et le froid qu'il fait. Oui,
mais je n'y pensais pas : ina concierge
ai sans doute lu, elle aussi, ce damné
signalement. Elle remarquera que j'ai
fait raser Ina barbe, que 'j'ai changé Ilma,

physionomie ; elle aura des- soupçons,
me dénoncera peut-être ? Qui sai'

* *
L'Académie Française et l'Académie des

Muses Santonnes ont toutes deux récem-
nient couronné une poésie de notre jeunemais distingué compatriote québecquois, M.René Lemay (lui veut absolument tenir de
race et se nôntier le fils de son père.

*
Le Réveil, tel est le titre d'unjournal (ui

vient de naîitre à iManichester, N.-H.C'est une feuille hebdomadaire. M. P. F.
Fitzpatricken est l'éditeur-propriétaire, et M.
E.-L. Comeau, le rédacteur.

Ce. journal se déclare en faveur du parti
répnblicain. Le premier numéro contient
un article très énergique en faveur du bill
McKiiley.

**
Les examens <lu service civil auront lieu

le 11 novembre prochain à Halifax, Saint-
Jean (N. B),Charlottetown (P. E.), Québec,
Montréal, Ottawa, Kingston, Toronto, Ha-
nu-îton, London, Winnipeg, Regina et Vic-
toria.

Les- demandes d'applications doivent êtreadr ée s i M. P. Lesueur ou à M. A.- D.
Decelles, secrétaires, à Ottawa. Elles se-
ront reçues jusqu'au 20 courant et devront
être transmises au Bureau, à Ottawa, au
plus tard le 30 du courant.

* *
La deuxième session du cinîquante-e

unième congrès des Etats-Unis est, déjà
presque passée à l'état de fait accompli.Elle aura été la plus longue session con-
nue, après la première session du cinquan-tième congrès qlui ne se teruinait qlue le 28
octobre. Elle aum été de fait la plus lon-
gue, si l'on tient compte le la longueur
moyenne de ses s'é;mces.

chait peu à pou criait : Arrêtez-le ! dont le plus grand nom1bre étaient des cri-arrêtez-le ! ininels avant de venir s'établir en ce pays.
Eperdu, terrifié, Lagogué se précipita C'est un fait bien connu, ajoute-t-il, que lesdans une boutique ; c'était celle d'un juifs en Amérique sont, dans l'ensemble, de

cafetier. Le patron s'avança. borts citoyens. Il n'y en a qu'un très petit-Monsieur, sauvez-moi ! je vous en nombre dont les noms figurent sur les rôles
prie, cachez-moi, suppliait Lagogué dont de condamnation judiciaire. Dans les
les dents claquaient. grandes villes ils ne sont pas les moindres

-Qu'avez-vous donc ? fit le cafetie. parmi les rois du commerce et des affaires,
Ce sont des accidents qui arrivent tous et les risques encourus par les compagnies,
lesonrs arids. qqui assurent contre le feu les propriétés <lesles jours à Paris. juifs ne sont pas plus grands que les risquesA ce momlent passait à fond de train 'des gens <le n'importe zquelle autre classe <ledans la rue un cheval emballé, cahotant la société.
sur les pavés un fiacre dans lequel une Quant aux juifs russes et polonais, <itvieille dame affolée, poussait des soupirs toujours l'Adicator, la plupart tiennent desdésespéré. boutiques de bric-à-brac, vendent de vieux-Ah I c'était un cheval emporté ? fit objets, ou sont de quelque autre manière
Oscar en se laissant tomber sur une engagés dans une ligne d'affaires suspectes,
banquette. Moi qui croyais! Quelle et juifs ou non, ceux (lui font pareil négoce
peur I ne peuvent guère offrir un risque accepta-

L'établissemet dlans 1e u l i
I e, .

réfugié était un des petits cafés de fau-
bourg qui restent déserts pendant la
journée et où s'e réunissent le soir quel-
ques habitués qui y font, avant l'heure
du coucher, une partie de piquet ou de
doinios.

Heureux de se sentir en quatre murs,il se remit peu à peu de ses émotions, il
s'installa près du poële, se réchauffa.
Puis n'osant pas rentrer à son domicile
avant le temps qu'il s'était fixé et ne
voulant pas s'exposer à d'a.utres aven-
tures, il prit le parti de déjeuner là.
Après son repas, il passa le temps à
faire d'intermédiables parties de cartes
avec le patron, tout heureux d'avoir
chez lui un client inespéré.

Vers les six heures, quand il fit bien
sombre, il rejoignit sa demeure.

Eh bien I Monsieur, vous savez la
1 nouvelle ? lui demanda sa concierge
l'arrêtant au passage.

Non, quelle nouvelle ? reprit-il en
relevant le collet de son pardessus pour
cacher un peu sa figure.

-L'assassin <le la rue Brisemiche a
été arrêté ce matin. Il paraît qu'il n'a
pas plus de vingt ans : c'est un grand
gaillard le plus de six pieds qui a les
cheveux rouges.

.Z•••

NOTES DIVERSES

L'on annonce aux Etats-Unis l'organisa-
tion d'une compagnie se proposant d'assure,
les dépôts contre les pertes pouvant résulter
de la faillite des banques, des caisses d'éco-
nomie et autres institutions fiduciaires.
Preuve étant faite dif. la faillit, ,. lu



1s ! e.el (l tpe (les iloiIees -J Ill ped décidément, poils îtliv1 ~i ieUI1TJ(In Il bien '"~

0sollibre, il rejoignit sat demeure. *de pain dans lat tasse dle chocolat placée cet or (Iue. ej sèmle va Confirmer les sonp- Ehl bien 1 Monsieur, vous savez la*
tle\-anIt lui, et, prenant dans ses mains çisdce hom.Les examens <lu service civil auront lieu
le.journal q'ninstant auparavant il l ~lî nouvelle ? lui demandax sa concierge le il novembre prochain a Halifax, Saint-..ai 'iici itat i eu lrglceli-ii oil a rrnan au passge. .Jeai N. B),Chiarlottetovi (P. E.), Québec,e,ai seconit d e foi istraita ila elq iut e Alo s pochesinit pa tr*ouv~er quel- Non, qutelle nouivelle ? reprit-il n (N.wa ý Kingston, Toronto, Ha.
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C'étit a fn d'n atice trs lîl~et quitta la bo<utique dut perruquier. A cacher uit peu sa figyure. tIiL<l<>nnnnlt orei f ils s'un rtile crme 1<e î' î uelquîes paus de là, il se retourna -Lssassin dle lat rue Brisemnichle aL Les dlemandles <'applications doivent êtrele oifersu l suil dje sat Porte, le été arrêté ce imatin. Il pairaît qu'il n'a adr'essées à iM. P. Lesueur' ou à M. A.- D.rue Briseilie, 1 li)(il mvanltaitle Lsfthohan l tête, pa îscevntas ; c's u rand Decelles, secrétaires, à Ottawa. Elles se-sinait qui, depuis quinze jours,, mettaîit regardait s'éloigner, ohn apspu evnta, cetu
ciiémo l caitae t dnt n echr- Instinctivement Lagoguié pressa le gaillard de plus de six pieds (lui a les mont reçues jusqu'au 20 courant et devront,cýIlla it apintal'eur Cedot anricler sepi tpi apeneeru etaes hvu ogs être transmises au Bureau, à O>ttawa, aucilit ainmen l'uter. Ct atice s pa etpritletpreièr ru detravrsecheouxroues.7ZZ*** plus tard le 30 (lu courant.a

terminait insi-i: "LeA- parquet de la ýeine qu'il rencontra,
ole dix mille francs à la -Si je rentrais chez moi, se (lit-il, je ----*-peuOne prim~rtîo e r arrte mnettri fi et promenade qlui n 'a N T S~*
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trenite-Cullt .11S environ, taille moyenne, smignalemient. Elle remarquera qme ,j'ai tion. d'une co lagi sepo<>at('asrrne coprès (lu p"eiii e terinai d cquan-2chleveux h)Muils, barbe brune taillée el' fait raser m bar'be, que j'i clhangé" ill les dépôts contre les pertes pouvant rèsulter otiè ogrès llauia éte se efiait qpu lti8poiîmte~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~ ~~~~~~~' d"n avt 'npresspyinxme <îc uac~ ~ ~ (e lat faillite des banques, (les caisses d'éco-ocbr.Elauaéédfitapusonpoindrep fointcé1, vêtul d'un caresus de me dnonle * ara ' et-tes soQuçsa ?omite et autres institutions fiduciaires. gue, si l'on tient compte (le la longueur
soie Iate-forme : por'te autour du COU Pour agnrdx ilfac Preuve éteint faite <le la faillite ou <le la moynne e seus sé.ances.
lun to.1 ,l 'le soif Cle aries bleues et -il î dé ix quillrentfracs Chez liii supnso de paiements d'une baqu,) et ns ecourans <asle s d eu orante resn

rentrerait nouvelle compagnie paie le plein mntanit nsrpesîtmtmsls<exCabe
2L~,i: 1 lii stl~zarefi Lgoué:!seulemen Xdl, uit close. dles dépôts qlu'elle y a sué,mais elle de- ont . u à dlélibérer sur' près <le dlix-sept mille

c<~ sigmia < 'mai~nt ;m15 lLt l Il marchait, bauxsîanuf- la tête, songeant jvient cessionnair'e <les droits <lu déposamnt. pro],-o- els nibîess lelapu
aF-itet-iqas i aleMyne lmèreîment à l'afi'reu' _ journée qu'il blhute iînporfiiînce sont sorties de cette ses-ai t'eite-ciîqtaile myenîeallait ais paisser', lor.tq(u'il sentit une *

l<" (l1e'eIXI a'us, a aî'b ci l<)mie, ai sabattre sur soit épaule. Inqîuiet, Bostmn est la v-ille qlui dlonnelle Plu Ile snd ciqtet-*ti-es a l conre Nousleteli mnt e, ai'lsmslem îcé il se retour-na. privilègres aux feilies. Elle Vienît del leur polîi~1 ie'ct'atae alicnr e
P~ )<'~îîî alto 'l 4rap oné,un -Je nie mie tr'ompais pas, lit Une voix: surrea la earm'iem'e à'gt d'suac oeis elcnt les ueole, tla oichap;ux uya, et j'ai l'habitude die Ile cetetxelntLouéla vie. Les fenîîîa»s a.'ruotlès femmules. qlui POuvt l'caniseld*,i000

miettre autour' dut con tit foulard (1jui c ,'t 1Onces di'arget pout' finis moné'taires ;celle
est. comimae celuii 'le l'assassili, et sl Oscar r'espira. C'est un ami (lui le ' qui a trit a la colossale exposition univeî'-

ra~-<s. de l'l'u <'t rouge. Bizarre ait et l'aîboi'dat <le cette fa<;'n. à li1opu.e~~
cilec"'luntrit"atase<l cocla~ -Tl'î vas bien Tiens, tii as donc tué L''î "fiîeqe seliî.dpis 1< lbe400emmiieia*o.i (le l;t <l.'iu.ea'

il l,îît i quequ'u continna l'amui en riant. iiîcetet.<(l: p'"3t iut~l" 1 de l'Amnérique, <'elle qlui :mdadmis à lat qua-
<'t('o:aile"a t'i ies tolete.-Mo ? ouruo di-tuce a i- V )d~eaux risques assuilés par. les -. :'îaupaýgnîes lito, o'Etat, l<'s teri''toir'es <de 1l'dal et (le-Mobu i ? L ourg oigué.u el- uîiies dassuane sui' la vie- s'élý'e t )<mai'ng etc. Enfini les flamecuses lois dle

Ilavi îmesîu ,~lli l ce <ju' Il 1 m lj ,Zý,0,0.I cKiiiley et de Aldr'ichî, ievisaiit le tarif et;
ve-"imit <Ile lire lor'sque, en se co)litlnt, il I-liesill 11<tupî'asot *le r'evenu del l'intérieur, lui devriont leur'Letsniîai'îelte<a emri'fft barbe encore hier soit- existence. 'Ca.<imdS-Pu(Mi)actrohe ilamimm'man d n la 'eiiéti Al <>iiit, OUI1. Je vais te dlire, Une'association mutuelle ayaît, *eué e

---Il lily I. da à'ire. fit-il cmi sour'iant: e'est pal' gen-e : j'ai résolu die nie plus payer' une réclamation pour'bîéhe dits

gott l 'eau. Il serait dIrôle (lue quel- --Et c'est pa' iweass <uujsii: o eu ;'l :tqe ;l Mn<sa, M. F3ranîçois C. Bouchier,
qu î;tW\'I*( dlialIe, a11(lleeli parI'ila pr'ime mulets Unm pard'<essuîs ;i(tipar' dix <Ieg«î's lrmtpuîu' tlé',lasu' vi a '51a~'c'l' >L<<'n
-1-- dix fril' manmcs, se ca'oyat avoir la <le f'roid abu'. dle liullieirs eliii'aie-s, la Cot, upre ti<n qui a polir iii:.-Sioli de< ~'lïet coin-

nme dlu .Sirsa 'gellent, décidé que lors im ilem'ct entre les E'itats-uis <et, les <livei'sesimlm , 'îm,'s,,mn' i :m''te'(le sei-ait -Oui, pa~r ger(ýIIe, tii as, 1 1'is'i,1,l'niîî u le fait aeuéserait V'rai, I nsI <mtrés<< lu'-<' rîticuliè'ellnmt la
ti' ,l':'''.vm'iia.'mt gmîl',fit L.'aigogîîe, (n'tio':am de ation n'at. f'aal auui 'bje.<îî 'ice. La naouv'elle ol'iili, t.ioaî a1 mempli,

lii" i'li' quili, viu e-' mo<mîenît lii tnt.- r ire. C3'est pal' gcrnm'e, tiia lvmé*ut.d '~ai l o oitiedcdmepu naee den'tier', les comi<itiolîs voulues Polirî
v,'î'a l'"l'î't eahîiala iii peu sal gaité. L'amni regaî'd:dt scari, tr'ès étonmné, se' légit-iieliaen; ' S utmam< mîamtnaiaé -i'ecomme 'ana'corp: .iua'idique. Elle

-- si, î>I' nt am c"l.a. ar'rivait, pour- 11nîdmtcraicnmts euaîieu-1 ; '-lgt.a<eIaem "imntmtdsu'aieap'sl i le: ltem'îational Emumpoii mim
'asJe fouri-nu un ah1i'i v'it inîdiquanît ce l'eux. n'était 1pas *devenmu fou. Aprs aux lî<mitieis. 00 eftnpî." l 'eptI-c in~ L 10<jue .j'ai faîit le joui' li em'iî ? A quoi, aivoir échange avec liii quelques ,'acj*00etl sèedafai'set.S-u.
'lall', i-je emnloy<. mhonl te'mps il y a baniales, il le quitta. **La -'lîa'te ;I"la hoi, 1!let Société porte le-,S

juiW. ,îmm' 'Ma foi, .j. il'en -,ais aLbso- La'igogué èt4Lit det plus el plus contt- Dass1<ene'mapîtaîuliéoim easd ?ni~,sC lîeimcîii aéi
liiueit r'ion. Malis j"- suis pal' trop î'ié . il se *Jurait bien, s'il par'venait ÏX' mient publié, le pr'évôt des imncendies dte Bos- 1 delit z Lois H1. (iresm le Duluth, wilîîîmae
nait <hl. ma(l<jîîti e î,rîîls'hss iadicî' son doînicile sans encomnhî'e, dle ne tnM.Wit<îbt'b qe6pa'VI -e viepm'sidemîi Nivelas A. Fleisclem'. ta'éso

Il e~'u haîîll', m'ô à sî'ti',pou 1)115 iietre es ied dehrs îîi~ <es iliceîîdies ormw.'ont, été cautisés l' î'îem - .èt J. B. E. R<>iituillel seo'métaire, etfaim'e~~~~ sooii< os o r tirm pou- luesmtdtrle iel deor roynt (lceue des .juifs, v'enus ode Russie et, <le P<logme, et, erg .Li<'',Conseil.tou leiolns ne roie- lott i seroyitle moi ie que <dans ~8sur cenît (le ces cas, il y avait, L'ont a pm'ilicipilleneit en vite l'étatl)lise-mia1" 1 ii lii l'i ei' 'l.&,ppèýtit pour serait pas atrrêté. aissur'ance. L'Iiidicatoî' de Clicýago, qîue ment <le quartiers gémîéraumx pour' la m'écep~'mi""'mît hjeuniîer. Il chîerchait t7 ,ame nqate iu citonîs ici, s'élève fomV'miemît conitrme le.s tiomi <le IlL'ha(ls d'e'xpor'tationi ou d'imi-
.A1i mi>iat'iit- prendu'' rel' souleto bindsr ùi sé'iouvoir s'isoler gens qui v'eulent faiure eumploi (le cesq stattis- pom'tattioai, et avec celaî, la1 puîblicationî

ac<'ms'hm< à tmi 't -mam<aîi se ravisa, jusqu'au soir, lorsque des cris perça*cnts tique conître les juifs emi geéîral, comîIie <l'uîî jourmia spéca ;s l'imîtérèt de- la
Ctimîm'ait a sa(<mma ,q t sortit (l'umî vinrent frapper son oreille. Il écoubia ; secte. Ces statistiques, lit-il, ie dénioncemnt Inouvelle société. L' ('ii, dle st.-P;aul

tini 'il ii îîr c'sî l'été eîn drap noi- dans le lointain une voix (lui se rappro- que la basse classe desjuifs russ'.s et leoionais 1 Mfiii).



L'ASSOCIATION

FEU ILLETON

DEUX ENFA'NTS'

D'OUVRIERS

MIais, après quelques jours d'exaltation,
le cviliiie rentra dans son esprit. Le souve
nit-ide soli aimie absente lui revint av'ec
aut;ant (le for-ce qu'auparavant, et il Pria
instammîîent sa mère d'écrire à Godelive. La
pau vie fille se rq'jouirait dle soli bonheur, et
ce serait sans (toute une consolation à ses
chîaginis.

Une soirée entiere. fut consaîcrée à la1
rédaction de la lettre ; car, quoique Bavon
tînit la plume pour sa ixiere, il y' épancha
toute l.t joie do~ Soli pro>pre coeur, et déecrivit
c0111) i;1 i'<nenlt la distributi<on dles prix et
la visite à M. lXaieiiionck. CGodelive (levait
tout Savoir, absolumnenitcoinnie si elle avait
été présente. Il n'oublia pas 'non plus dle se
féliciter du bel avenir (lui l'attenîdait et dle
la protection divine qui,si elle lie le quittait
pas, lui permettrait <le rendre ses parents
riches et heureux. Elle devait répondlre
tout dle suite et dire quand soni père revien-
<lrait à Gandl ; tAutes les fabriques s'étient
rouvertes, et le ti-«îvail nie manquait pas
car elle devait hien penser (lue, malgré
leur joie, ses parents et lui étaient deésolé-8
de nie plus la voir.

La let.tre fut luise à la poste, et dès ce
moulent I3avoni attendit la réponse avec
uae fièvre d'impalxtience. Une seine se
passa, <leu:ý semaines, un mois entier.
Chaque midi et chaque soir, quand Bavon
quitteit s:on bureau, il courait en grande
hâte à salîaison et sa première parole était:

--Ehi bien, elh bien, mère, nxest-il rien
arrivé ?

-Rieni, rien encore,iiioniitls,i'epoilait. la
fenîmiie L)aitiliout avec uii soupir.

LBavoi devîîit peu à peu triste et décou-
ragié et souvent il restit aýssis le soir- peiu-
dant dle lonîgues lieures, la tête appuyée sur*
sa inii ou il causait ave(- ,a umè're <les
r-aisis probales lu silence (le (Glelive.
Etaitrelle ilalade i Lui était-il :arrivé mlal-
lieur 1 S'étaienît-ils trompés eii écrivant
l'adresse (le la lettre 1 Mais cela n'était pas
possible, puisque Godelive elle-mnêmie, avanît
Soli départ, leur avait donné cette adresse.

Hleureusement, %avoi trouvait ('ants lc-
travail une distraction à ses tristes pensée-s.
En eflrt, le seiltilleiît. lu <devoir étatit ttès.

-onne, donne, je la lirai pour toi,
Elle est de Godehive imiême. Ecomnte, mière.
.Ahi !je trembille dtimpilatience.

.Bonne mnadamîe inmhout; . .. .

-Tiens.,pour-quoi in'appelle-t-el le inadaitie,
mnaintenanut ? s'écria Christine 'tonnée.

-Ei hieii. e'est par' respect, mère. Dal
leurs, en Flrance, on appelle toutes les feîîî-
niîes Il iriadamîmie -'. Nl:îis laisse-moi lire, nie
m'interronmps pas, je te prie..

Il Bonne nmadlame Dainhout,

Pardoniîez-nioi si je n'ai pas répondu
plus tôt à votre lettre. Mon père l'avait
reçue à sa fabrique, et oubliée dans sa
poche. Lorsqjue mîa mière v'oulut raccomn-
moder Sa. veste, elle l'a tmrouvée. . Je vous
remercie, ainsi <lue Bavon et M. Danihout,
du plus profonîd <le mon cSeur, pour l'aiiîitié
que vous continuez à porter à la pauvre
(Jo<elive. Votre lettr'e nous a renidus si
heureux, queJ ia mlère et mîoi, nous avons
pleulIt de joie, et béni Dieu <le sa. bonté
envers vous. Pour ce qui miecoer, 'i
beaucoup (le chiagrini, carje pense.sans cesse
à vous touts ; je pleure parce <îue je nie vous
voir plus, et je nie sais miêmme pas si je vous
r'eveirrai jaimis dle ila vie. Mon pèle <lit
<uvet qu«il nie r'etournera plus jamais au

paoys : car' il y a ici lu travail enabondance
et le salaire est très-élevé. M1a mîère n'a
pas encorme pu trouver d'atelier pour îîoi.
fe tr'availle dans umie fabmrique et gagne six
frances par semtaine. Ahi ! si ma. mère pou.
v'ait nie tr'ouver' un atelier ! Les g-eils(qui.
trav'aillent dtans la fabrique sont si g'ros-
sîeî's et si mlal élevés 1 Ils jurent et s'inju1-
rient, et, coitîlue ces grrossièreté' s me répu-
gnent, ils se mioquent <le mîoi et me font
souffrir. J'en suis devenmue presque mialade;
niais maintenant cela va un peu ieux.
Mon fr-ère Baptiste à* per'du l'oeil gauchie
dans une rixe entre <les ouvr'ier's flamands
et <les ou sfran*ais. On se bat ici
presque tOuý he jour-S. Que Bavon fera
son clit-u:in o iz- ' ::d et que vous
devieudrez tous riches, c'est ce don- j'étais
déjà ;-(invaincue quamnd j*étais encore tout

eif mais, dans votre bonheur, vous
Pei!: . tuelquefois à la pauvre Godutelive,
il'est-ce pas?1 Quo>i (lue je deviennieouvrière
de fabrique ou couturière, ,je nie rappellerai
votre bonté pour umoi avec une reconnais-
sauce miêlée <le respect. Mtais soyez 'ce,-
tainîs qlue, si Godelive vivait cent -ans, elle
prononcerait enîcore sur sont lit de mîort le
mmiii <le celui lui a appris à lire à la pauvre
enfant malade, et de celle qlui, coimmne une
seco~nde umère, l'a coniduite à l'école.

Votre humble Servante,

IlGoDmiLIvE WILDEFNSLA(.

Bavon laissa tomiber' sa tête sur la tab~le
et se mit ià pleurer ; imadamîe Daihiout

0 . .ti..- L. i.................
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de lie plus latvoir.
lae lettre fut iluise il la poste, et dès ce

inonienli Bvoîî ttteîîdit i r-éponse avec

une fièvre d'imîpatienîce. UJîe semnaine se
passa, dleux semlaines, un mois entier.
Chaque midi et chaque soir-, quand Bavon
quittait sont bureau, il courait en granide
hâte à samnaison et. sa premîière parole était.

-Ehi bien, ehi bien, mîère, îîest-il rien
arrTivé ?

---Rienî, rienl encore,lnolI1 fils,îépoîulait lat
femmîîe Dauîîlîout avec uti soupir.

Bavot. (ev1lit peu a peu triste et <lécou-
rag4é et souvent il restait assis le -suit- Pen-

dlant le longue., hieures, lat tête appuyée Sur*
six main, ou il causait avec Sal mère de.-

raisons probables (lu silence <le God,,Kelive.
Etait-elle malade '? Lui était-il ai-rivé mual-

lieur ? S'étaient-ils tr<mlpés8 on écrivant
l'adresse de lat lettre ?'iMais cela n'était pats
possible, puisque Godelive elle-mnême, avant
soit départ, leur avait donnié cette adresse.

Heureusement, Bavon trouvait dans 1-
travail uxie distraction IL ses tristes pensées.
Ent effet, le sentiment <lu <devoir était ticès-

puissant en lui. Tant qu'il était dans sffli

bureau,' il tendait toutes les for-ces <le sat

-lonté et luttait victorieusemienit contre le

chagrin lui assomtbrissait son esprit, et l'onî
lie pouvait de-viner d'après Soit travail que
des soucis cuisants le tourmentaient sans
cesse.

Un soir, le 'jeux, commlis lui (lit avec une
<douceuir toute pater.nelle

-B.Lvon, nionl garizon, vous lie dev'ez pats
travailler avec tant d'efforts ; vous finirez
par vous rendre mala1.de. Je vois depuis
plusieurs jours cjue vous êtes triste et
inélanicolique. Ne craignez rien, vo>us faites
mieux et plus qju'on e pouvait attendre <le
vous. M1. Rtaeîndonck est tris- content,
Vous le savez Mien. Allons, allons, quandl
(el remplit consciencieusemenit~ soni devoir,
on doit avoir le cSeur léger et joyeux ; sansi
cela, le travail devient ennuyeux et.pénihle.

Le pauvre garçon retourna fort contrit à
la maison ; il considér-ait cette exhortation
amuicale comme un reproehe indirect, car

elle prouvait qlue le premier commis avait
remarqué les somblres dispositions <le son
esprit, et peut-être y avait-il ou une faute
dans ses écritures. D'ailleurs, Godelive ne

rý-pondait pas .. éjà six longues se-
inaines s'étaient écoulées. Aurait-il jamais
de ses nouvelles ?.... Peut-être était-elle
dangereusement nmalade ! peut-être était-
elle morte ! car, après uni- si courte absence,
il n'osait pas douter de st reconnaissance,
de son fidèle souvenir.

Lorsque, triste et soupinantil entra dans
la ruelle, il poussa tout à coup un cri <le

surprise et <lejoie. Il vit de loin, sur le
seuil <le la porte, sa muère tenant à lat main
uni papier qu'ielle avait ladir de lui montrer.

Il bondit eîm avant, entraîna sa îmère
dans la maison ets'ci:

'U -e le Goelv
- V le lettred slhv
-Ou)îi> de Golelive oîu <le ses parents.

Elle vient le France.
--Et que reîîfernme-t-elle, mère

-Tu sais, 2-ivon, que je 11e sahs pas lire
l'écriture.

Il GoDEîLIvE WILDENSLAG. *' 1

B3avoi laissa tomnber- sa tête Sur- lat ta'ble
et se mit à pleur-er ; madlame Daînhout
avait égalemîent les lai-mes aux yeux. Cepeni-
diant, elle eàsaya le fair-e conmpi-etndre à son
fils qu'il avait toi-t <le s'afflige- si fort. Qu'y
atvait-il donc <le si mnalheur-eux dlants le sort
de Godelive ? Elle était tr-iste pal-ce qju'elle
devait vivr-e loin <le son pays natal et loin
<le ses amis. Cela n'était-il pats naturel ?
D'ailleurs, Bavon pouvait être bien cet-tain
lue les WVildenslag i-eviendraient uti joui- à

GXand.
Mais telle n'étai t pats la raison <le lat tris-

tesse <lu jeutie gar-çon. Ce <lui l'effi-ayait,
c'était dle savoir- que Godelive travaillait
dlans une fabriqjue, au milieu de gens gr-os-
sieî-s et brutaux, et c'était pour cela qu*il
était itnconsolable. Il craignait que Godle-
hive, par le contact (le ces gsens ignorants
rie pet-dit sa modestie et lat pureté <le soit
cSeur ; ce qui sei-ait.,d'après lui, le plus grand
tnalhîeur qui pût lui î-î-îveî-. &et désolation
r-etnfer-mait peut-êtr-e uîi sentiment d'égoïis-
tac ; miais il le cacîtait sous lat compassion
pour la comspagne dle sax jeunesse et soupira
plusieurs fois avec un profond désespoir:

-Pauvre Godelive ! pauv-re Godelive
Adient Dainhout rev-int à lat tmaison.

Bavon conmprimla son chagrin ; car, eti pré-
sence le suRi père, il n'osait pas épancher si
libr-ement les émotionîs (le sont cSur-.

Après avoir causé pendant quelque
temps <le la lettre le Godelive, on résolut
dle lui écritre enîcore le mtême soir, pour- la
consoler et lui dotnner du courage. En
outre, on mettrait, dans la lettre à elle
adressée, une autre lettre pour- sua mère, où
l'on entigageraîtt celle-ci à se hâter de cher-
cher un atelier- pour sa, filae.

Lot-sque ces deux lettres furent écrites,
Bavon devint un peu pîus tratnquille. Il
av'ait trouvé moyen dle palcr avec Gode-
live ; c*était eni quelque solrte commue si elle
était enîcore pr-ésente ; la pi-cuve dle sat
reconmnaissance, lat certitudle qu'elle pensait
enîcore à leur douce,-amnitié, lui faisatit (lu
bicei au coeur. Avec ces penîsées consolat-
tes, le .îeulie honmme se luit au lit, et soti
Sottîtileil lie fut pats tr-oublé.

(à suirre)

Mon frère Biaptiste ci perdu l'elgaue
dans une rixe entre <les ouvriers flamiands
et les ou sfrançais. On se bat ici
pr1esque le- <s jours. Que Bavon fera
son nhemn<h:~k onde et qlue vous
deviend'rez tous riches, c'est ce dont j'ti

dé-à vi vaincue quand .j'étatis encore tout
ouf: :.; ,mais, danîs votre bonheur, vous

peîî« o-:t-:: (yelquefois à la pauvre Godelive,
n'est-ce pats ?f Qu>i qlue je devienne,ouvrière
<le fabrique ou couturière,,je mîîe rappellerai
votre bonté pour înoi avec une reconmnais-
sance mêlée <le respect. Mais soyez *cer,-
tains (lue, si Godelive vivait cent - ans, elle
prononcerait encore sur- sont lit de mîort le
no l<)i e celui qui at appr-is à lire à ]l pauvr-e
enfant malade, et de celle qlui, coîmne une
seconde mière, l'ai condluite à l'école.

IVotr-e humîble servante,

FRANK PENNEEý
119 RUE ST-PIERRE
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Impression soignée et de belle auppa-
rence. Examinez le journal L'Asqocia.

Nous imiprimnms a. des taux spécis.-
lenient réduits tous documents (Cons-
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